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AVERTISSEMENTS


Cet essai contient des éléments de prospective sociale et économique, qui sont le fruit des analyses de l’auteur et ne peuvent en aucun cas être interprétés comme des certitudes quant à un avenir qui reste à écrire et qui peut être modifié par moult éléments dont nous ignorons forcément l’existence à l’instant t.


Le raisonnement déroulé dans cet ouvrage est fait « toutes choses égales par ailleurs », comme disent les économistes. C’est-à-dire avec les éléments dont dispose l’auteur au moment de la rédaction, effectuée en mai et juin 2020.


L’objectif de cet essai est de fournir au lecteur des pistes de réflexion sur le monde d’après-Covid, et non des conseils absolus.


La vision de l’auteur sur la décennie 2020-2030, qui est l’objet de cet essai, est complétée en fin d’ouvrage par des visions de jeunes, issus de la génération Z, à savoir la génération des natifs du 21ème siècle.


Ce livre comporte des QR codes, qui renvoient vers des articles et interviews données sur le site « Les Pros de l’Éco » (www.lesprosdeleco.com), site qui appuie la collection de livres dans laquelle est publié le présent essai.




MODE D’EMPLOI DES QR CODES


Pour lire un QR CODE, vous devrez vous munir de votre smartphone/tablette et procéder ainsi :




	Lancer l’application photos


	Placez l’objectif de l’appareil en face du QR CODE à scanner


	Patientez 2 à 3 secondes sans appuyer sur le bouton obturateur


	À ce moment-là, soit la page demandée s’affiche directement (smartphones très récents), soit une notification s’affiche en haut de l’écran, et il suffit alors de cliquer sur celle-ci pour afficher le contenu du QR CODE. Si aucune notification ne s’affiche, téléchargez une application pour QR CODES. Cela prendra quelques secondes.







Utilisez-la pour lire les QR CODES.







AVANT-PROPOS


Juin 2020.


Le monde d’après, il a déjà commencé.


On nous en a parlé pendant les deux mois de confinement. Le monde d’après, qui devait être si différent du monde d’avant.


Mais nos premiers pas dans le monde d’après montrent un monde pas si différent de celui que nous connaissions…


Et c’est normal, car la crise sanitaire n’aura fait qu’amplifier certaines tendances déjà observables précédemment. Le monde d’après ne sera que la suite logique du monde d’avant, avec néanmoins quelques ruptures. Car la crise est venue bouleverser le monde d’avant par de nouvelles habitudes de vie et de travail, qui viendront se greffer aux tendances antérieures.


Après chaque évènement important et bouleversant de l’histoire, il y a un monde d’après. On nous avait parlé d’un monde d’après pour les attentats du 11 septembre, d’un monde d’après pour la crise de 2008… Et maintenant d’un monde d’après pour la crise sanitaire. Un monde qui durera plusieurs années… Jusqu’à la prochaine crise mondiale majeure. Qu’elle soit sanitaire, financière, écologique, etc. Notre monde d’après qui commence en juin 2020 sera alors devenu le monde d’avant…


À chaque passage d’un monde d’avant à un monde d’après, il y a quelques ruptures et de lourdes accentuations. Ce sont ces ruptures et ces accentuations sociales, économiques, politiques, que nous allons explorer dans ces pages. Avant de nous demander comment s’y adapter.




INTRODUCTION AU MONDE D’APRÈS


Pied de nez de l’histoire, ou sujet de délectation pour les amateurs de théories cycliques, c’est un siècle après la fin de la pandémie de grippe espagnole qu’a commencé celle du coronavirus, dit aussi Covid-19 !


De la grippe espagnole au coronavirus


La grippe espagnole a fait entre 20 à 50 millions de morts selon l'Institut Pasteur, et peut-être jusqu'à 100 millions selon certaines réévaluations récentes. Pour une humanité qui comptait alors quelque 1.8 milliard d’âmes. Le fait de ne pas avoir de chiffre précis, montre à quel point cette pandémie avait été prise au sérieux ! Il faut dire qu’au sortir de la grande guerre, les gens avaient d’autres préoccupations ! Si on retient les chiffres de l’Institut Pasteur, ce virus a donc provoqué un taux de mortalité de l’humanité de 1 à 2 %. Mais il faut dire qu’il n’y avait pas les chaines d’info en continu pour opérer le sinistre décompte chaque jour !


Un siècle plus tard, le très sérieux Imperial College de Londres a expliqué au sujet du coronavirus que « si aucune action n'était entreprise contre l'épidémie, on pourrait s'attendre à environ 510 000 morts en Grande-Bretagne sur une population de 66 millions de personnes, et 2,2 millions aux États-Unis sur 330 millions. » Cela ferait respectivement 0.77 % et 0.67 % de morts. Il s’agit de pays plutôt bien équipés sur le plan sanitaire, même si les faits actuels montrent que leur capacité est nettement inférieure à des pays asiatiques ou scandinaves. On peut extrapoler, à l’échelle mondiale, en étant pessimistes, un taux de mortalité maximum de 0.8 %. Donc nettement inférieur à celui de la grippe espagnole.


Adam Smith (1723-1790) est célèbre pour sa métaphore de la main invisible selon laquelle chaque individu poursuivant son propre intérêt, agit sans le vouloir pour le bénéfice de tous, comme si une "main invisible" guidait son comportement de façon à accroître l'intérêt général. Ce mécanisme est régulièrement invoqué par les économistes libéraux pour justifier le « laisser-faire » et une intervention de l’État réduite au minimum dans l’économie.


On peut constater que la grippe espagnole a été arrêtée en quelque sorte par une main invisible, que les états ont laissé faire, alors que pour le coronavirus, un siècle après, ces mêmes états se sont lancés dans les politiques les plus interventionnistes de l’histoire contemporaine : confinement obligatoire, fermeture des commerces, des restaurants, des spectacles, contrôle des populations, et ne parlons pas des mesures économiques, des plans de relance à coups de milliards, plans mondiaux pour certains, nationaux pour d’autres…


Que s’est-il donc passé en un siècle ? Pourquoi a-t-on basculé d’un extrême à l’autre ?


Une société radicalement différente…


En un siècle, la société a évolué. Les mentalités ont radicalement changé, la vie humaine n’a plus le même prix qu’il y a un siècle : aujourd’hui, dans les représentations sociales, c’est-à-dire les manières de percevoir collectivement quelque chose, la vie d’un être humain est devenue sacrée. Du moins dans notre culture occidentale. Ce qui n’était pas le cas il y a un siècle.


On peut relier cela au fait qu’il n’y ait pas eu de guerres sur nos territoires depuis près de 80 ans. Ainsi, près de 90 % des Européens vivants n’ont pas connu la guerre.


On peut également expliquer ce phénomène par la croissance économique des trente glorieuses, qui a conduit à une hausse très forte du niveau de vie, à une baisse de la natalité et donc à un soin beaucoup plus attentif porté aux enfants. On fait moins d’enfants, l’enfant devient une denrée rare, donc précieuse… On investit beaucoup de temps, d’argent, d’énergie, d’affect, d’amour dans des vies humaines, bien plus qu’autrefois où les buts principaux de l’enfantement étaient de servir la Nation, de « prendre la relève », de travailler, etc.


Un autre phénomène concerne les croyances religieuses, qui, dans ces mêmes sociétés, se sont amenuisées : le mystique a moins de place, et la rationalité, corollaire de la science, a pris cette place occupée autrefois par la religion. Notre société a arbitré, peut-être trop vite, entre croyance et connaissance. On est passés en quelques décennies d’une croyance avec peu de connaissance à une vénération de la connaissance en abandonnant largement la croyance.


Ce phénomène s’observe surtout sur les cinq dernières décennies. Même aux États-Unis, où la religion reste bien plus prégnante qu’en France, le pourcentage des personnes sans religion a été multiplié par près de 5 sur les 50 dernières années :
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En France, si on prend le cas de la Bretagne, une région truffée d’églises, le nombre de prêtres a baissé de 77 % en 58 ans, passant de 5037 à 1168 entre 1961 et 2018.


Les religions transmettent à leurs fidèles la perspective d’une « après-vie », ce que la science n’est pas (encore ?) capable de faire. De ce fait, l’abandon de la croyance pour la connaissance, le règne de la science érigée en dogme, prive toute une partie de la population de croire en un au-delà. Le scientisme (philosophie selon laquelle la connaissance ne peut être atteinte que par la science) est devenu sous-jacent à nos représentations de la connaissance.


Une statistique pour le moins funeste concerne le taux de crémation, qui a littéralement explosé ces dernières années, passant de 12 % en 1996 à 36 % en 2017. La crémation est mal vue, voire interdite par les croyances religieuses mais prônée par l’écologie.
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Source : OGF, 2017





On peut penser, en France surtout, que les citoyens qui se disent catholiques, adhèrent plus à un esprit de perpétuation des traditions (baptêmes, mariages, etc.) qu’à une réelle spiritualité. À l'occasion de la fête de la Toussaint 2019, l'IFOP a réalisé un sondage exclusif pour Atlantico, sur les croyances et les représentations de l'au-delà pour les Français. Il en ressort des chiffres surprenants : 14 % des Français -seulement- estiment que l’âme humaine est immortelle. Comme le conclut Atlantico : « Nous avons donc bien la confirmation et l’amplification d’une croyance ou d’une représentation qui était déjà présente il y a vingt ans et qui se renforce ici : une majorité des Français estiment que la mort est finale ».


Et le rapport à la crémation aurait tendance à illustrer cette représentation collective. Ce sont 63 % des Français qui y pensent selon un sondage IPSOS d’octobre 2018.


La vie à tout prix !


Cette représentation d’une mort qui met un point final à ce que nous sommes, à notre conscience, notre esprit, a généré au fil du temps une peur collective de la mort. Peur amplifiée par le fait que les générations qui peuplent les pays occidentaux n’ont pas connu de grande guerre, ni même de vraie guerre sur leur sol. Ce qui n’est pas le cas des pays du sud.


Notre seuil de peur, en particulier de la mort, est devenu de plus en plus bas. Il le devient d’autant plus que l’espérance de vie atteint désormais un plateau alors que depuis un siècle elle n’a fait que croître.


Cette peur collective est devenue telle que nos sociétés s’acharnent à garder en vie des personnes dans le coma depuis des années. L’euthanasie est interdite, parfois même après des supplications de la famille des personnes concernées. La peine de mort pour les pires meurtriers a été abolie il y a 40 ans. Même la vie de ces derniers doit être préservée. C’est la vie à tout prix ! Et cette vie, en Europe, en France surtout, se doit d’être protégée et garantie par l’État, selon la tradition fortement étatique, interventionniste et jacobine de notre pays.


L’Homme occidental contemporain ne veut plus penser sa mort, sa finitude, qui l’effraye. C’est donc une fois de plus « la vie à tout prix » ! Et, accessoirement, la quête d’une bonne santé afin de profiter à fond de la période que nous avons à vivre, la volonté de prolonger la vie le plus longtemps possible…


Voilà donc les nouvelles valeurs dominantes de nos sociétés. Ou du moins d’une partie de ces sociétés. Aux États-Unis, la donne est différente. On notera qu’en avril 2020, les états à dominante démocrate, avec une population plus laïque, ont pratiqué le confinement (Minesotta, Michigan, New-York, etc.) ; alors que les états à dominante républicaine, souvent plus ancrés dans le protestantisme, qu’il soit traditionnel ou évangélique, n’ont pas confiné et ont privilégié l’économie. Comme si le travail, la religion, l’économie étaient des valeurs passant au-dessus de « la vie à tout prix ».


Au Brésil, où seulement 8 % de la population se déclare sans croyance religieuse (source : brazil-selection.com), et où les croyances religieuses et ésotériques sont très répandues et multiples, allant du catholicisme au chamanisme, en passant par des religions afro-brésiliennes, le Président s’est formellement opposé à tout confinement, à tout arrêt de l’économie, comme s’il fallait se reposer sur la bonne étoile du pays, sur une croyance supérieure en la capacité à surmonter une épidémie, et non sur la science. Le rapport à la mort, le rapport à la vie, au corps, sont totalement différents dans un pays comme le Brésil, pays le plus violent du monde par le nombre d’homicides volontaires (plus de 60 000 par an), où existent des combats clandestins, parfois même mixtes ; il ne faut pas s’étonner que le rapport à une épidémie soit totalement différent.


Ainsi, pour en revenir à la France, la baisse des croyances religieuses, alliée à une croyance accrue en la science, en la conviction que l’Homme est plus fort que tout y compris la mort, ont engendré une fuite de la mort bien plus importante qu’il y a un siècle. Être en vie et accessoirement en bonne santé, a pris le pas sur d’autres valeurs, dominantes il y a un siècle, ou même un demi-siècle, et considérées comme ringardes ou passéistes aujourd’hui, au mieux secondaires : la loyauté, le courage, la force, la fidélité, l’honneur, le travail, l’amour de la Nation ou la maternité. Voire même la liberté. Des valeurs qui demeurent essentielles dans d’autres contrées.


Aujourd’hui, on interdit pour préserver la vie. On fait peur pour préserver la vie et la santé publique (citons en exemple les campagnes obligatoires montrant des atrocités sur les paquets de cigarettes). On confine pour préserver la santé publique et la vie. Sauver des vies, est le maitre mot. Le ministre de l’intérieur n’a cessé de le répéter. Qui pourrait s’y opposer sans être taxé d’ignoble criminel ?


La vie à tout prix et la santé publique avant tout : voici les valeurs qui guident les pas des pays riches ne connaissant ni la guerre ni la misère à grande échelle, et des sociétés occidentales les plus laïques dont la France est le porte-drapeau.


Du coup, pour être en bonne santé, la population accepte, dans un cas extrême comme la crise du coronavirus, d’être privée des libertés les plus élémentaires comme la liberté de déplacement ou celle de rassemblement. Et, si on prend le cas de la France, où règne la culture, que dis-je, le culte de l’État-Providence, la population n’a eu aucun mal à lui concéder sa liberté, pour être protégée. Les libertés publiques passent donc derrière la santé publique, et la liberté individuelle passe derrière la vie à tout prix. Il y a eu des grognements sur internet, des pamphlets, des articles, mais pas de soulèvement populaire face à un état d’urgence liberticide majoritairement adoubé. Liberticide, oui… Mais pour sauver des vies ! Le leitmotiv revient en boucle ! La vie avant la liberté !


C’est donc un phénomène de société, un changement de valeurs dominantes dans les représentations qui entraine aujourd’hui une chute vertigineuse du PIB mondial, cela étant particulièrement marqué en France.


On voit donc à travers cet exemple l’intime liaison qui s’est nouée au fil de temps, entre la sociologie et l’économie.


Un avant et un après…


On nous dit qu’il y avait un avant et qu’il y aura un après. On nous laisse entendre que cette année 2020 est l’année charnière qui changera la face du monde. Que rien ne sera jamais plus comme avant.


On nous parle du « monde d’après ».


Que sera donc ce monde d’après ?


Un monde transitoire de quelques mois, le temps que le monde d'avant soit rétabli à l'identique ? Ou bien un monde différent ? Est-ce que le printemps 2020 va, à l'instar du printemps 1968 par exemple, changer les valeurs, les représentations sociales, les normes sociales et économiques associées ?


Je pense pour ma part, avec l'humilité dont il faut faire preuve sur ce genre de questions, que le monde d'après va accentuer certaines tendances qui étaient déjà à l'œuvre et qu'on ne voyait pas forcément à l'œil nu. Il va concrétiser, sous prétexte de crise sanitaire, certaines aspirations des peuples, comme une certaine démondialisation qui ne pourra jamais être totale bien entendu… mais aussi, en contrepartie, une prégnance plus forte des gouvernements, des lobbies et des géants du net.


En 2020, il y a eu une rupture, mais aussi beaucoup d’éléments de continuité et d’amplification.


La population française, jusque-là, comptait sur l’État, que ce soit pour la redistribution, pour le maintien de l’ordre, pour la position de la France dans le monde, etc. En 2020, la population française s’est soumise à l’État, et bien volontairement. Certes, il y a eu des voix critiquant le confinement, le fait que l’on n’ait pas administré certains traitements que les pays pauvres, eux, ont administrés, avec un certain succès… Mais l’opinion publique, dans sa majorité a cautionné. Un cap a été passé, franchi… Le cap de la soumission. Et ce qui est franchi une fois peut l’être plusieurs fois ; un plafond de verre a sauté. Sans la moindre révolte. Au contraire. En effet, tous les sondages d’opinion réalisés par différents instituts en mars et avril 2020 ont montré que les français soutenaient majoritairement le confinement autoritaire décidé par le gouvernement français. Mais ce soutien est à mettre en corrélation avec une peur très majoritaire du virus, une sorte d’hypocondrie généralisée, liée aux phénomènes de représentation sociale évoqués plus haut. Ainsi, selon un sondage Elabe, réalisé le 8 avril 2020, soit un bon mois après la prise de conscience du phénomène virologique, et trois semaines après le début du confinement, 81 % des Français se montraient très inquiets de la propagation du virus.


L’inquiétude collective, relayée en boucle par des compteurs de morts s’affichant au bas de l’écran télé, a sacrifié la liberté sur l’autel de la santé et la longévité.


En fait, 2020 a été le choc, mais ce qui est arrivé est le fruit d’une longue montée en puissance de l’info en continu, du besoin accru d’État-providence, du changement de valeurs évoqué ci-dessus et de nouvelles valeurs annexes comme l’écologisme ou la cause animale.


Comme nous le verrons tout au long de cet essai, 2020, année 0 de la contamination, est un prétexte ; 2020 sera pour les gouvernements et autres puissants de ce monde, un formidable alibi pour que se prolongent, se légitiment et s’amplifient avec fracas un certain nombre de tendances déjà observables depuis le début du siècle et même avant : la démondialisation, l’écologisme, le tracking, la valorisation de la cellule familiale comme formidable unité de consommation, l’explosion de la dette, l’affaiblissement de l’artisanat, l’ubérisation de l’emploi, etc.
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L'évolution du taux de crémation en France

ook

2o A

)

o

1008

o

e

0008

%

Pt et
s
— |

N\ |

25008

F

0

o
1m|

0008

-
,..\| ‘

nw

15008

um

10008

s

00K

r0z

10z

stoz

10z

€10z

z102

10z

oroz





OEBPS/Images/cover.jpg
Collection “Les Pros de I'Eco”

Documents et révélations

rAcE AU
> NDE
n’APREs

s'adapter a ce qui pourrait nous attendre

B
o

[/
g)/

=
&)

®) (a)

N\

(

)

/L
0
e

\

Du COVID 4 2030

Par Jean-David Haddad
et la génération Z JDH3

EDITIONS





OEBPS/Images/17_1.jpg
L'irrésistible ascension des sans religion
Pourcentage d'Américains s'identifiant comme :

30%

A

=7
Evangéliques
W, 25%
L‘\A A 20%
Sans
religion
e =
10%

Protestants
traditionnels
5%

0%

Tt T T T T T T T T
1972 1980 1990 2000 2010 2016

Source : General Social Survey





